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LE  COMBLEMENT 

DU  DÉFICIT. 
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LE  COMBLEMENT 

DU  DÉFICIT, 

OU  PRODUIT  ANNUEL 

DECENT  MILLIONS, SANS  FRAIS; 

Dédié  auPatriotifme  de  S.  A. S.  Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans. 

Multa  panels. 

uinze  mois  de  féjour  au  divin  Mont-Carmel , 

'ont  appris , dans  le  Monde  , à fuir  plus  d’un  Mortel. 


Par  un  jeune  Solitaire , Académicien . 


1789. 
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A SON  ALTESSESÉRÉNISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D’ORLÉANS. 


IVI  ON  S El  G N E U R , 

La  Monarchie  Françaife,  au-  deffus 
de  toutes  les  Puiffances , n’eft  troublée 
que  par  un  malheureux  déficit.  Sans 
lui  , l’efprit  de  fermentation,  qui  fe 
plaît  à trouver  des  abus  pour  en  de- 
mander la  réforme,  ferait  parmi  nous 
un  être  de  raifon.  Il  eft  donc  bien 
fage  de  s’attacher  au  point  principal  „ 
à celui  de  remettre  l’équilibre  entre 
la  recette  fie  la  dépenfe.  Daignez  re- 
cevoir mon  tr  but , & le  faire  parvenir 
à l’élite  de  la  Nation  aflemblée  : le 
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voici. 


La  terre  eft  l’unique  fortune  d’un 
Royaume  ; fes  productions  rendent 
fon  commerce  plus  ou  moins  do- 
riiïant , fes  Habitans  plus  ou  moins 
heureux  : tout  !e  refte  eft  chimérique. 
C’eft  dans  ce  grand  appanage  du  Roi 
&C  de  fes  Sujets,  qu’il  faut  chercher 
des  augmentations,  ou  Dar  une  meil- 
Jcure  culture,  ou  par  un  commen- 
cement de  culture.  Occupé  depuis 
long-temps  de  cette  importante  ma- 
tière , j’arrive  à l’article  le  plus  frappant, 
dans  la  circonftance  aélueilc. 

La  fixeme  partie  du  Royaume  eft 
en  Riche,  couverte  de  moufle  ce  de 
bruyierc.  Cette  portion  de  terre  ou- 
bliée, ne  fait  qu’attendre  la  charrue 
pour  produire.  Je  ne  parle  point  des 
Communes  de  Bourgogne,  converties 
çn  herbages,  faifant  le  patimoine 
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commun  des  Habitons.  Je  me  i en- 
ferme dans  l’immenfe  étendue  qui, 
confidérée  comme  domaniale  , en 
partie  -,  fauf  la  prétention  du  Seigneur 
6c  de  fes  Vaffaux  , n appartient  a 
perfonne.  Cette  triple  propriété  rend 
le  Seigneur  fur  fes  gardes,  le  Payfan 
timide,  6c  le  Gouvernement  indécis. 
Qu’un  Particulier  demande  l’afcen- 
fement  d’une  lande,  mille  difficultés 


fe  préfentent , & fi  elles  font  applanies , 
on  voit  prefque  toujours  cetEngagifle 
fe  contenter  de  planter  une  avenue 
dans  cette  terre  propre  à tout.  Il  en 
retire  un  revenu  fi  fuperficiel  , qu’il 
n’en  réfulte  aucune  utilité  pour  lui, 
6c  la  perte  des  impôts  pour  le  Mo- 
narque. Telle  eft  la  fource  de  la  ré- 
du&ion  des  denrées,  de  leur  imper- 
fection , & du  malheur  public.  Et  il 
le  remède  , à cette  perte  -Nationale  , 
n’a  befoin  que  de  la  volonté  ; avec 
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quelle  confiance  ne  dois-je  pas  dé- 
couvrir,  au  meilleur  des  Rois,  & à 
la  Nation  qui  J’entoure,  cette  fource 
in  tari  {Table  de  richefTes  ? Et  quel  autre 
Membre  des  Etats-généraux  , dois-je 
choifir , pour  interefTer  tous  les  indi- 
vidus refpectables  qui  les  compofent, 
qu  un  Prince  augufte  qui  n’a  plus  de 
rang,  pour  être  Citoyen?  Ce  titre, 
Monfeigneur  , juftifiant  votre  carac- 
tère, il  faut,  pour  lui  plaire,  offrir 
le  bien  , êc  le  moyen  de  le  faire  : 
j’arrive  au  fait. 

Quel  eft  l’intérêt  du  Roi  dans  cette 
grande  opération?  Celui  des  impôts, 
après  quinze  ans  de  culture , & l’abon- 
dance des  denrées  dans  l’étendue  de 

Ton  Royaume Le  cens  ne  fût- 

il  qu  a deux  fols  1 arpent,  pour  fervjr 
de  titre  a 1 Engagidc  , ferait  encore  un 
objet  denois  millions  dès  la  premiers 


année.  Cette  Comme  qui  , pourrait 
être  verfée,en  1790,  dans  leTréfor 
Royal , eft  fûrement  au-deffus  de  tous 
les  objets  d’utilité  que  l’on  traite  main- 
tenant aux  Etats  - Généraux.  Mais  , 
comment  opérer  cette  recette  de 
trois  millions  , à commencct  dès 
l’année  1790?  Le  voici. 

Je  ne  m’offrirais  pas  pour  remplir 
cette  tâche  glorieufe  t fl  l’Auteur  ne 
devait  être  refponfablede  Ton  ouvrage. 
Le  bonheur  de  fervir  le  meilleur  des 
Rois j d’être  utile  à ma  Patrie,  me 
rend  jaloux  d’une  préférence  qu’il  fe- 
rait bien  flatteur  de  mériter  ; au  moins, 
j’en  ferais  digne,  en  confacranc  juf- 
qu’à  mon  repos , aux  fuites  fl  deflrées 
qui  devraient  en  réfulcer.  Si  j’étais 
le  Sujet  heureux  , que  le  Roi  auto- 
riferait  , par  Lettres  - Patentes  , à 
faire  bannir,  dans  l’étendue  de  Ion 
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.Royaume  , au  profit  de  chaque  Sei- 
gneur 6c  de  Tes  VafTaux  , toutes  les 
landes  qui  fe  trouveraient  dans  chaque 
Paroifle  , ce  libre  abandon  du  Mo- 
narque aiïurerait  le  fuccès  de  cette 
entreprife.  Tout  Seigneur  qui  jufti- 
fierait , pour  lui , 6>C  pour  Tes  Habitans, 
des  droits  fur  la  terre  en  friche,  mife 
en  bannie,  n’éprouverait  aucune  con- 
teftation  ; il  recevrait  une  nouvelle 
faniflion  de  fa  propriété  , 6c  ferait 
fommé  de  prendre  poffellion  , avec  îa 
charrue , en  cultivant  pour  la  pro- 
chaine faifon  des  femences.  Celui 
qui  n’aurait  aucuns  titres  à produire, 
en  recevrait  un  , au  moyen  de  la 
bannie  par  afeenfement , ou  bail  am- 
phïthéotiquc.  Les  Indigens  de  chaque 
Canton  auraient  une  propriété  ; le 
titre  de  Paroiffien  donnant  à chacun 
un  droit  égal  à ce  partage.  Le  prix 
modéré  de  cet  afeenfement  ferait  s 
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pour  le  Riche  , un  encouragement  a 
Ja  meilleure  culture,  &,  pour  le  Pauvre, 
une  douceur.  L'obligation  de  cultiver 
immédiatement  après  l’afcenfement  , 
commencerait  ce  grand  ouvrage,  dont 
le  produit  feraic  bien  au  - deflus  du 
défiât  actuel , qui  caufc  une  ü grande 
révolution. 

Le  revenu  des  Curés,  confi  Je  râ- 
ble ment  augmenté  par  la  dîme,  apres 
quinze  ans  de  culture  , deviendrait 
un  foulagemcnt  pour  le  Malheureux, 
dont  les  bras  céderaient  d’être  oilîfs, 
La  fe  redite  d’une  terre,  maintenant 
foulée  aux  pieds,  en  faifant  connaître 
les  refîourccs  de  l'Agriculture  , ferait 
feule  capable  de  la  perfectionner. 

Cet  apperçu  d’une  fortune  nationale 
qui,  du  petit  au  grand,  doit  offrir  à 
rout  le  monde  un  immenfe  revenu  f 
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qui  doit  plaire  à tous  les  Français  ÿ 
qui  ajourerait  à l’aifance  du  Riche 
en  verfant  le  bonheur  fur  îa  fimplc 
Chaumière  , qui  rendrait  à l’Agricul- 
ture ce  puiGTant  véhiculé,  qui  fait  la 
gloire  bc  la  richdle  de  la  Chine, 
Nation  moins  éclairée  que  la  nôtre 
cet  apperçu  , dis-je,  eF,  fans  doute, 
le  plus  digne  des  confidérations  ac- 
tuelles. Ah  ! Monfeigneur  , daignez 
vous  en  occuper  ! Que  les  ré- 

flexions qui  font  le  bonheur  de  ma 
hmple  retraite  , puifTenr  un  jour  me 
rendre  ddnc  des  bienfaits  de  deux 
têtes  ft  cheres  , de  deux  auguftes 
PrineefTes  de  votre  Maifon,  dont  la 
vertu  , en  protégeant  mes  ElTais  fur 
l’Agriculture  , m’a  comblé  de  bien» 
faits. 

Dites  au  Roi,  je  vous  prie,  qu’aucun 
efpric  d’intérêt  ne  m’anime  , que  celui 
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de  fa  gloire  & de  fa  profpérité 
Dîres-lui  , je  vous  en  fupplie,  que  la 
fomme  néceflaire,  aux  frais  de  cec 
afcenfemcnt  général , pourrait  fe  pré- 
lever fur  le  produit  du  cens  , de 
maniéré  à ne  point  charger  ie  Tréfor. 

Un  rcgiflre  fïdel , qui  contiendrait 
retendue  de  chaque  lande  , fon  par- 
tage , le  nom  de  chaque  Engagifte* 
&C  le  prix  du  cens  , ferait  la  bafe 
d’un  Monument  bien  cher  à la  Nation , 
dans  le  moment  de  fa  révolution. 
De  ce  (impie  moyen  , découlerait  la 
fouree  de  la  félicité  publique.  C’eft 
elle  qui  m’a  preffé  d’extraire  cette 
Obfervation,  ou  Lettre  Patriotique, 
d’un  Ouvrage  dédié  à Son  AltvCTe 
Séréniflime  Madame  la  Duchefle  de 
Bourbon,  dans  lequel  je  r.’ai  cherché 
qu’à  être  utile  à l’appui  de  inexpérience. 
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Trop  heureux  ff  votre  Alteffe  Seré- 
nillime  daigne  protéger  mes  efforts  , 
en  ajoutant  à mes  idées , ce  que  la 
crainte  de  devenir  prolixe,  a pu  me 
faire  oublier. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpect  . 


Monseigneur, 


1 


Votre  Altefle  Séréniffime, 
*e  très-humble  &:  très-obéif 

fant  Serviteur  , Le 

Solitaire  du  Mont-Carmel. 


